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Un Evalljapygidae (Diplura) canadien: Evalljapyx saundersi n. sp. - 
Dicellurata Genavensia XXI 

Jean PAGES 1 

51, rue du Faubourg Saint-Martin, F-21121 Fontaine-lès-Dijon, France. 


A Canadian Evalljapygidae (Diplura): Evalljapyx saundersi n. sp. 
Dicellurata Genavensia XXI Evalljapyx saundersi n. sp. is described, 
based on an adult â from Vancouver (B.C.). The E. sonoranus Silv. (= 
hubbardi [Cook]) recorded from Vancouver Island by Saunders (1946) is 
certainly a missidentification, hubbardi beeing localized in Arizona and ail 
the other species of Evalljapyx are until now only known from the South- 
Westem States of USA, the Equator and some Caribbean Islands.The 
author is convinced that Saunders' specimen belong to the new species 
which is close to E. ombris Smith from California. Four chetotaxic patterns 
are proposed for the seven first abdominal segments. 

Key-words: Diplura - Evalljapygidae - Canada - Taxonomy - New species. 
INTRODUCTION 

En 1911 Silvestri crée le genre Evalljapyx pour des Japyx caractérisés par 
leurs phanères pourvus de barbules et leurs mandibules d'un type particulier. Depuis 
cette date 33 espèces en ont été décrites; toutes sont localisées du Sud-Ouest des 
Etats-Unis (Californie, Nevada, Arizona, Texas), à l'Equateur et aux Caraïbes; 
Silvestri (1948b) crée la sous-famille des Evalljapyginae que j'ai élevée au rang de 
famille (Pagés 1989). 

Or, en 1946 L.G. Saunders rapporte la capture "at Brentwood, at the head of 
the Saanish Inlet on Vancouver Island" de 3 "Japygids" qui, d’après la documentation 
disponible à l’époque, ne pouvaient être que des E. hubbardi (Cook, 1899) (= E. 
sonoranus Silv., 1911), seule espèce alors connue ayant 30 articles antennaires. 

En fait, E. hubbardi n’est signalé que de l’Arizona et sa présence au Canada est 
pour le moins surprenante, mais ni Silvestri (1947), ni Smith (1960a) ne relèvent 
cette anomalie chorologique et Reddell (1983) se contente d’écrire que "the record of 
this species for Canada... is almost certainly based on a misidentification". 


1 Professeur émérite de l'Université de Bourgogne, Equipe d'Ecologie et Dynamique 
des Populations, F-21100 Dijon. 
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Cependant la présence d'un Evalljapygidé dans cette partie du Canada ne peut 
être totalement exclue puisque un cas identique est connu chez les Japygidés: Occas- 
japyx americanus (Mac Gillivray, 1893) a été décrit d'Olympia (Etat de Washington) 
et signalé du "Canada occidentalis" par Silvestri (1948a); deux autres espèces de ce 
genre sont localisées en Californie et une dans l'Arkansas. 

Grâce à la capture d'un <5 d'Evalljapyx indubitable à Vancouver par le Dr I. 
Lôbl, il m'est possible de confirmer la présence d'Evalljapygidae au Canada, tout au 
moins dans cette région très restreinte et très particulière. 11 s'agit d'une espèce 
nouvelle que je dédie à L.G. Saunders, car je crois que les spécimens qu'il a récoltés 
appartiennent à cette n. sp. qui n'a apparemment que de lointains rapports avec E. 
huhbardi si l'on ne tient compte que de la forme des cerques par exemple; le fait que 
ses exemplaires aient 30 articles antennaires et E. saundersi 29 seulement n'est pas un 
obstacle à ce rapprochement, les espèces gravitant autour d'E. hubbardi pouvant avoir 
de 29 à 31 articles aux antennes (Smith 1960a). 

Dans cette note outre la description de la nouvelle espèce, je propose des 
modèles chétotaxiques pour les 7 premiers segments abdominaux, car je crois qu'une 
étude précise et comparative de la chétotaxie pourrait aider à une meilleure compré¬ 
hension des affinités des espèces de ce genre, comme l'écrit Reddell (1983): "A 
thorough review of the genus may indicate it should be split into two or more généra". 

Je remercie Mme M. Krâhenbühl d'avoir dactylographié ce manuscrit et Mlle 
F. Marteau qui a reporté sur calque mes dessins originaux. 


MODELES CHÉTOTAXIQUES 

A ma connaissance aucun des auteurs ayant décrit des Evalljapyx ne s'est 
préoccupé de définir de façon précise des modèles chétotaxiques que l'on pourrait 
considérer comme typiques des différents sclérites pris en compte dans les des¬ 
criptions. Silvestri (op. cit.), quant à lui, n'indique qu’un nombre de "setis sat longis", 
nombre souvent précédé de "circa"; quant aux figures qu'il donne, presque unique¬ 
ment des derniers tergites abdominaux (du 6ème au lOème au mieux) et des uroster- 
nites 1 et 2, leur faible dimension et le manque presque constant de points de repère 
rendent leur utilisation très difficile. Smith qui est sans aucun doute le spécialiste qui 
a pu étudier le plus grand nombre d'Evalljapyx (plus de 2000!), n'a jamais publié un 
dessin précis d'un sclérite quelconque. 

En 3 occasions, Smith donne des schémas très simplifiés et sans point de 
repère: en 1959b celui de l'iirostemite 1 d'E. helferi Smith et du quart postérieur 
gauche de celui de la 9 et des â de 3 espèces voisines (raneyi Smith, face tus Smith, 
diversipleura Silv.); en 1960b il publie des dessins très simplifiés du mésonotum et de 
la moitié droite du tergite 7 de 3 nouvelles espèces ( leechi , décoras et mckenziei ); 
enfin en 1961, lorsqu'il compare les urosternites 1 de la 9 et du "second instar" d'E. 
facetus Smith. 

Il est certain que chez les Japygoidea la chétotaxie ne joue pas un rôle aussi 
fondamental que chez les Rhabdura (Campodeoidea et Projapygoidea), mais elle 
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Schémas des modèles chétotaxiques proposés pour les 7 premiers segments abdominaux des 

Evalljapyx Silv.. - 

A. - Tergite abdominal 1; B. - Tergites abdominaux 2 à 7; C. - Stemite 1, les organes sub- 
coxaux ont été représentés très schématiquement et très arbitrairement quant aux nombres de 
soies glandulaires et sensorielles, ces dernières sont barbelées chez toutes les espèces connues; 
D. - Stemites 2 à 7. 

Sur tous les schémas les macrochètes ne sont représentés que par le contour de leurs embases; 
le L n des stemites 2 à 7 a son embase colorée en noir pour indiquer que ce M est 
supplémentaire par rapport à ceux du stemite 1. Le rond noir entre L 8 et L 9 figure le sm typique 
des stemites 1 à 7. 
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permet très souvent de distinguer et de regrouper avec plus de précision les espèces de 
genres dits "difficiles" comme par exemple Metajapyx Silv., Catajapyx Silv., Indjapyx 
Silv. ou même Parajapyx Silv.; elle peut aussi apporter un complément important à la 
diagnose de quelques genres comme Holjapyx Silv., Abjapyx Silv., etc. 

Les 33 espèces d 'Evalljapyx actuellement décrites constituent en première 
analyse, un ensemble hétérogène; il est bien difficile d'après les seules descriptions, 
souvent trop peu précises ou incomplètes, de reconnaître les affinités des espèces 
entre elles. La solution adoptée par Smith de les réunir d'après le nombre d'articles 
antennaires me paraît avant tout pratique, mais peu phylogénique, compte tenu de ce 
que l’on peut constater chez les autres Japygoidea. Par exemple Smith (1960b) décrit 
3 espèces ( leechi , decorus , mckenziei) qui s’écarteraient des autres Evalljapyx par 
leurs antennes de 26 articles; il ne cite pas cubanus et inermis , décrits par Silvestri 
(1929) de Cuba qui ont le même nombre d'articles antennaires; or ces deux espèces 
présentent au lobe interne des maxilles des lames dont la première est entière, les 4 
suivantes pectinées; ceci en contradiction avec la définition du genre par Silvestri 
(1911) ou Smith (1959b, 1960a) qui indiquent 5 lames pectinées à ce lobe maxillaire. 
Quatre lames pectinées seulement se retrouvent dans la sous-famille des Pro- 
valljapyginae, dont c’est un des caractères principaux, proposée par Smith (1959a, 
1962). Par ailleurs Smith (1961) écrit que le "second instar" d 'E. facetus montre 1 
lame entière et 4 autres pectinées à ce lobe; si l'on tient compte d'une part de la sim¬ 
plicité de l'armature des cerques de ce stade qui se rapproche, par exemple, de celle de 
Nanojapyx coaîingae Smith et, d'autre part, des caractéristiques du genre Eojapyx 
Smith (1960c), on peut concevoir que la sous-famille des Provalljapyginae, appa¬ 
remment hétérogène, est plus proche des Evalljapyx qu'il n'y paraît et qu’elle est à 
mon avis moins primitive que ne l'affirme Smith (1959a). 

Je crois qu’une comparaison très précise des chétotaxies aurait fourni des 
points de repères phylogéniques importants que les descriptions des auteurs ne 
permettent pas de détecter actuellement. Le manque de matériel et de documents 
iconographiques utilisables me fait renoncer à définir une chétotaxie typique de la 
tête, du thorax et des 3 derniers segments abdominaux; par contre les renseignements 
fournis par les dessins de Silvestri (op. cit.) et mes observations sur l'unique 
exemplaire en ma possession me semblent permettre de proposer des modèles 
chétotaxiques applicables aux 7 premières plaques tergales et sternales, indiquant la 
position idéale des seuls M, ne pouvant déterminer à coup sûr parmi les autres pha- 
nères ceux susceptibles d'être des sm 2 ou de simples soies. Ces modèles corres¬ 
pondent à un stade moyen du développement postembryonnaire et devront être affinés 
ou même corrigés par l'étude de nombreux spécimens de tous stades; en effet, les 
Evalljapyx montrent, d'après Smith (op. cit.), une certaine variabilité de la chétotaxie 
liée au sexe et au stade de développement et l'on sait que chez les Japygidés la taille et 
la densité des phanères peuvent, selon les lignées, se simplifier ou au contraire se 
compliquer au cours des mues successives. 

2 On trouvera la liste des abréviations et la définition des rapports dans Pagés (1954) et 
Pagés & Schowing (1958). 
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Evalljapyx saunclersi n. sp., S holotype. - 1. Vertex, e = 392 pm. - 2. Pronotum, e = 392 pm. - 
3. Mésonotum, e = 517 pm. - 4. Métanotum, e = 517 pm. - 5. PIII droite, face antérieure, e = 

417 pm. 

Quelques explications sont nécessaires pour justifier le système de numéro¬ 
tation des M. Je n’ai pas considéré la répartition de ces phanères suivant des rangées 
transversales, comme le propose Smith (1959b, 1961), mais en tenant compte du fait 
que ces plaques sont constituées de 3 parties distinctes; c'est ainsi que tergalement 2 
apodèmes longitudinaux, plus ou moins marqués, isolent le tergite proprement dit des 
2 paratergites et que stemalement les 2 apodèmes stylaires du coxostemite séparent 
une aire centrale de 2 aires latérales. 

L’analyse de ces modèles chétotaxiques m'amène à faire les commentaires 
suivants: 

1. Comme chez les Japygidés, la plaque tergale du premier urite (modèle A) a 
une chétotaxie très simplifiée par rapport à celle des segments suivants; elle est aussi la 
seule à présenter un prétergite (= précosta, Pagés 1989) pourvu de phanères dont 
typiquement 1 + 1 M; le macrochète médian A paraît propre à saundersi, le seul autre 
Evalljapyx à présenter des M médians serait, d'après la littérature, E. leechi Smith, 
1960b. 
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2. Contrairement aux Japygidés la seconde plaque tergale (modèle B) a une 
chétotaxie typique identique à celle des 5 plaques suivantes, mais quelques exceptions 
semblent exister pour autant que l'on puisse en juger d'après les descriptions ( darling- 
toni Silv., anombris Smith); la précosta, entière ou fonnée de 2 sclérites ovalaires, est 
toujours dépourvue de phanères. 

3. Pour les plaques sternales (modèles C et D), j'ai considéré que les pré- 
stemites (= apotomes auct., Pagés, loc. cit.) étaient ornés typiquement de 6+6 M mais 
ce nombre est très variable, comme chez saundersi par exemple, et un M médian 
semble assez fréquent; chez les Japygidés, sauf exceptions rarissimes, ces préstemites 
sont nus. 

4. L'aire centrale du coxostemite 1 est remarquable par l'absence de M entre la 
série M 4 -M 7 et les M précédant les organes subcoxaux arbitrairement fixés à 6+6 sur 
le modèle C; ce territoire correspond à peu près exactement à celui occupé chez les 
Japygidés par les macrochètes de la série C et presque toujours par des soies à embase 
circulaire caractéristique. 

5. Les aires latérales 1 à 7 présentent toutes la même chétotaxie si l'on fait 
abstraction du L\\ des coxostemites 2 à 7; on notera plus particulièrement les 4 
phanères insérés entre chaque style et le bord externe de faire, au moins 2 sont tou¬ 
jours des M (Lg et L)q) alors que le Lg peut être un sm , comme celui inséré entre Lg et 
Lg qui est chez toutes les espèces un sm. 

IL Evalljapyx saundersi n. sp. 

Matériel étudié: Canada. British Columbia: Vancouver, Stanley Park, niveau 
de la mer; 7.VII.88; forêt tempérée hygrophile. Tamisage de feuilles mortes sur sol marécageux 
dans la partie centrale. I. Lôbl leg.: holotype, <3 de 9,6 mm, déposé dans les collections du 
Muséum d’Histoire naturelle de Genève. 

Tête 

Aussi large que longue. 

V e r t e x : sans sclérotisations particulières entre les bases des antennes; 
20+20 M longs, pourvus de 5-7 barbules nettes; on peut les répartir sur chaque moitié 
du vertex de la façon suivante; 2 le long de la base de l’antenne, les 18 autres dis¬ 
posées sur 5 rangées longitudinales de 3, 2, 4, 5 et 4 M en partant de la ligne médiane; 
3+3 sm assez longs ou assez courts, dont 1 entre les 2 M basiantennaires, 1 entre les M 
de la seconde rangée longitudinale et 1 entre les 2ème et 3ème M de la rangée la plus 
latérale. 

Antennes: de 29 articles; des soies à barbules très fines sur les articles 1 à 
3 inclus, au-delà tous les phanères sont lisses; 2 verticilles de soies droites et de sen- 
silles recourbées jusqu'au 13ème article, puis au moins 3 à partir du 14ème, le 
proximal ne comportant normalement que des sensilles recourbées; on observe dans le 
verticille proximal des articles 4-13 et dans le verticille intermédiaire des articles 
14-29, des soies droites dirigées vers la base de l'antenne; aires pileuses indistinctes; 
les 13 trichobothries typiques ne dépassant pas la longueur des soies droites des 
articles qui les portent, a médiane comme chez les autres Evalljapyx ; 6 sensilles 
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Figs 6-7 

Evalljapyx saundersi n. sp., 6 holotype. - 6. Tergites 7 à 10 et les cerques, e = 517 pm. - 7. 
Détail des marges internes des cerques, face tergale, e = 82 pm. 
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placoïdes disposés en 2 groupes linéaires de 3 formant un anneau pratiquement 
continu comme c'est la règle chez les Evalljapygidés. 

Pièces buccales: typiques du genre, les 5 lames du lobe interne des 
maxilles pectinées, la première presque aussi longue que les 4 suivantes et pourvue 
d'environ 8-10 denticulations nettes; palpes labiaux 2,5 fois aussi longs que larges à 
la base, chacun pourvu de 9 soies dont les subapicales sont en moyenne 1,5 fois aussi 
longues que le palpe qui les porte, la plus externe 1,2 fois plus longue que l'interne. 

Thorax 

P r o n o t u m : 6+6 M pourvus de 5 à 7 barbu les, les 1 + 1 antérieurs 
submédians sont assez longs, leur longueur égale environ 1,25 fois l'intervalle sépa¬ 
rant leurs embases; les sublatéraux subantérieurs sont près de 2 fois aussi longs que 
les M submédians antérieurs ou postérieurs; 3+3 sm assez courts, dont 1+1 sub¬ 
antérieurs et 2+2 subpostérieurs. 

Méso - et ménatotum: Préscutum: 1 + 1 M assez longs à 5-7 barbules. 
0-1+0-1 minuscules soies de part et d'autre des M. Scutum: 9+9 M à 5-7 barbules, 
ceux situés près de la ligne médiane et de part et d'autre des apodèmes longitudinaux 
assez courts; les plus longs sont les 1 + 1 sublatéraux subintermédiaires; 3—4+3—4 soies 
simples (sm?) assez longues à très courtes. 

Pattes: peu allongées, les PIII atteignant à peine le milieu du second 
urostemite; la face antérieure (= externe) du tibia et du tarse est pourvue d’un grand 
nombre de M, de soies barbelées et de soies simples, souvent aussi longues que les M 
les plus développés; on notera à la base du tarse, face dorsale, un phanère coudé 
présent à toutes les pattes; face postérieure, à l’apex du fémur, on observe 3 phanères 
dont 2 barbelés et un simple comme par exemple chez E. anombris Smith (Smith 
1960a, fig. 8); aux PIII le tarse égale un peu moins des 2/3 de la longueur du tibia; pas 
de soies spiniformes sur la face sternale des tarses, mais 8-10 longues soies simples; 
griffes subégales, l’interne légèrement plus courte que l'externe; elles mesurent un peu 
plus du tiers de la longueur du tarse; unguiculus aigu, égalant un peu moins du tiers de 
la longueur des griffes. 


Figs 8-21 

Evalljapyx saundersi n. sp., 6 holotype. - 8. Urostemite 1. les organes subcoxaux latéraux 
évaginés en partie, e = 209 pm. - 9. Soie sensorielle et soies glandulaires d'un organe subcoxal 
latéral, e = 42 pm. - 10. Urostemite 3, e = 488 pm. -11. Pleurites 2 gauches, e = 488 pm. - 12. 
Pleurites 3 droits, e = 517 pm. - 13. Style 4 droit, face antérieure, e = 110 pm. - 14. Style 1 
droit, face latérale externe, e = 110 pm. - 15. Urostemite et paratergites 8, e = 517 pm. - 16. 
Stemopleurites 9, e = 517 pm. - 17. Urite 7, vue latérale gauche, e = 488 pm. - 18. Urite 8, vue 
latérale gauche de sa marge postérieure, e = 517 pm. - 19. Urite 9, vue latérale gauche de sa 
marge postérieure, e = 517 pm. - 20. Papille génitale <3, vue latérale gauche, e = 251 pm. - 21. 
Papille génitale <3, vue antérieure, tous les phanères ne sont pas représentés, e = 251 pm. 
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Abdomen 

Tergites 1 à 6 : conformes aux modèles chétotaxiques proposés; on 
relève les quelques irrégularités suivantes; l'absence des L 5 et des au tergite 6 , 1 M 
supplémentaire près du L 4 droit du tergite 3, 1 M supplémentaire entre les L\ et Li 
gauches des tergites 4 et 5 et 1 M supplémentaire entre les Lj et L 4 , à gauche au 
tergite 4 et à droite au 5ème. 

Tergite 7 : à chétotaxie typique, on notera qu'il présente une sorte de 
carène fortement colorée allant en biais de l'angle antérieur, passant entre L\ et Li et 
se terminant pratiquement sur le bord latéral substemal à hauteur de L 9 . 

Tergite 8 : environ 1 fois 1/5 aussi large que long; 8+8 M dont 1 + 1 
médians antérieurs, 1 + 1 submédians postérieurs, 1 + 1 antérieurs sublatéraux, 1+1 
latéraux postérieurs et 4+4 latéraux (antérieurs, intermédiaires, postérieurs); 1+1 sm 
entre les 2 M les plus postérieurs. 

Tergite 9 : 2,7 fois aussi large que long; 3+3 M le long du bord postérieur 
dont 2+2 latéraux. 

Tergite 10: à bords latéraux rectilignes, légèrement convergents vers 
l'arrière; 1 fois un tiers aussi long que large au niveau des M latéraux subantérieurs; 
carènes bien marquées, fortement colorées, abrégées à leurs deux extrémités; 5+1+5 
M avec 6-8 barbules, le médian court, les autres longs ou assez longs; 3+3 sm assez 
longs ou longs, lisses, dont 1+1 latéraux subpostérieurs, 1+1 insérés au tiers antérieur 
des carènes, 1 + 1 submédians subpostérieurs, les plus développés; 2+2 soies simples 
courtes dont 1 + 1 latérales subintermédiaires et 1 + 1 près de l’extrémité postérieure des 
carènes. Sur tous les tergites, de très nombreux microchètes, dont un tout petit nombre 
a été représenté. 

Angles latéraux postérieurs des tergites: ne présentent 
rien de particulier; tout au plus, on notera la forme arrondie des angles des para- 
tergites 7 et des tergites 8 et 9. 

Acropyge: peu saillant, large, régulièrement arrondi. 

Longueurs relatives des segments 7 à 10: je ne compa¬ 
rerai ici que les longueurs médianes des parties découvertes de ces segments, le 
dixième étant, par définition, égal à 100: 91-83-25-100. 

S t e r n i t e 1 : Préscutum: 6+1+6 M. les plus latéraux les plus longs, les 
5+1+5 autres assez courts. Scutum: 25+26 M dont les 23+23 typiques, assez courts 
sur faire centrale, longs ou assez longs sur les aires latérales; 2+3 M supplémentaires, 
dont 1 près des L 5 gauches. 

Organes suboxaux latéraux: ils sont très développés occupant 
presque toute la largeur interstylaire comme c’est la règle à quelques exceptions près, 
par exemple E. crassicauda Silv., E aguayoi Silv., tous deux de Cuba et peut-être E. 
duricauda Evving & Fox du Guatemala pour autant que les descriptions nous 
permettent de juger; ils ne sont pas précédés d'une rangée de soies barbelées très 
courtes; 4 à 5 rangées très touffues de soies glandulaires, très courtes, SG/st 1 = 0,15 
en moyenne; elles sont abouchées à un canal glandulaire au moins 5 fois aussi long 
que la soie dont il est issu et terminé par un réservoir piriforme muni d'un très court 
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goulot; 23 soies sensorielles très densément barbelées, environ 5 fois aussi longues 
que les soies glandulaires SS/SG = 4,8-5,2, SS/st \ = 0,75. 

Organe glandulaire médian: inexistant. 

Sternites 2 à 7: Préscutum: 7+7 M au sternite 2, 7+1+7 au 3ème, 6+1 
+6 au 4ème, 6+6 aux 5ème et 6 ème, 5+5 au 7ème. Scutum: les 25+25 M typiques; on 
note chez notre exemplaire les anomalies suivantes: au sternite 2 , absence du M 5 
gauche et du droit, présence d'un M supplémentaire de chaque côté entre M 2 et M 5 
ainsi qu'entre M 5 et à gauche; au sternite 3 présence d'un M supplémentaire à 
droite de la ligne médiane entre M§ et M\\\ absence du M 4 droit au 5ème sternite et du 
L 4 au 6 ème; 1 M supplémentaire à gauche au 4ème entre M 2 et M 4 et 1 à droite entre 
et L 7 au 5ème. 

Sternite 3 <? : il montre juste en arrière de la limite du préscutum une 
structure équivalente aux fossettes glandulaires des Japygidés. On observe un oper¬ 
cule constitué de 2 pièces triangulaires occupant environ la moitié de la largeur du 
sternite, pourvues chacune d'une demi-douzaine de minuscules soies; elles recouvrent 
une sorte de poche s'étendant jusque dans le segment précédent et recouverte de cen¬ 
taines de soies barbelées très courtes; chez saundersi , elle est identique au "setose 
sac" décrit par Smith (1960b) chez son E. ombris ou à celle notée par Silvestri 
(1947) chez son E. dispar. 

Sternite 8 : 10+11 M disposés sur 3 rangées longitudinales de 5, 4 et 1 
(postérieur) M, le M supplémentaire à droite est subantérieur entre les 2 rangées de 4 
et 5 M; une carène peu élevée, mais très colorée court entre la rangée de 5 M et la 
limite latérale du sclérite. 

Paratergites 8 : 6 M longs à 5-7 barbules. 

Sternopleurites 9: contigus sur la ligne médiane; 4-5 M longs. 

Sternite 10: 10+10 M normaux. 

Vésicules exsertiles: typiques aux urostemites 1 à 7, relativement 
petites occupant moins du l/ 10 ème de la largeur interstylaire, celles de l'urostemite 1 
très difficiles à observer. 

Styles: allongés, aigus, à cône secondaire très aigu, bien séparé du cône 
principal; 2 pores énigmatiques, petits; 2 soies, la plus développée 3 fois plus longue 
que la petite qui doit être une sensille sétiforme; s\/st\ = 0,36, s\lsq = 0,84, sti/stj = 
0,71, s\/st-j = 0,25. 

P 1 e u r i t e s : Smith attache une grande importance à la chétotaxie des 2 
sclérites présents dans la membrane pleurale; il nomme le sclérite antérieur "pleurite" 
et le postérieur "pleuron" (Smith 1959b et 1960a), mais en 1960b, il parle de "pré- 
pleurite et de pleurite", ce dernier terme étant synonyme du pleuron; j'adopterai ici 
cette seconde nomenclature en rappelant que, pour moi, le "prépleurite" est préseg¬ 
mentaire et que le "pleurite" est homologue à un stemopleurite (Pagés 1989). D'après 
mes observations et les données que l'on peut trouver dans la littérature, il apparait 
que la chétotaxie du pleurite présente presque toujours 2 M et 1 soie simple posté¬ 
rieure, exception: par exemple macswaini Smith, hubbardi (O.F. Cook) (= sonoranus 
Silv.); c'est le prépleurite qui montre le plus de variations; chez saundersi , on observe 
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les chétotaxies suivantes des prépleurites 1 à 7: 1 sans phanère; 2 avec 4 M du côté 
droit de l'urite et 3 M à gauche; 3 avec 3 M à droite et 2 à gauche; 4 avec 2 M à droite 
et 3 à gauche; 5 avec 2 Ma droite et 3 à gauche; 6 avec 2 M à droite comme à gauche; 
7 avec 1 M des 2 côtés; il semble donc que tout au moins chez saundersi la chétotaxie 
des sclérites pleuraux n’ait pas la valeur que lui attribue Smith (1960a) même s’il 
avertit que "several... pleura should be examined to establish the true number of these 
setae”; on observe entre les 2 M normaux du pleurite 7 une sorte de carène, peu éle¬ 
vée, très colorée. 

Papille génitale S: aucune représentation n’en a été faite et je n’en ai 
pas fait mention dans ma note de 1989; Smith (1959b) décrit celle de E. helferi , mais 
peu compréhensible sans figuration; chez saundersi , cette papille comporte une base 
assez large et élevée, pourvue de soies simples assez longues latéralement face 
antérieure et médialement quelques soies courtes; l’orifice génital est situé au sommet 
d’un tronc de cône, assez court, occupant environ le 1/4 de la largeur de la base, 
pourvu de nombreuses soies disposées sur 2 verticilles, les proximales courtes, les 
distales très courtes; pas d’appendices génitaux; ce type de papille â me semble 
corroborer encore plus la séparation entre Evalljapygidés et Japygidés; aucun autre 
type de Diploures ne présente une papille 6 de ce genre. 

Cerques 

Nettement plus courts que la partie normalement découverte du tergite 10, 
LqqJL \o déc = 0,85; environ 2-3 fois aussi longs que larges à la base. 

Cerque droit: une dent peu saillante à sommet arrondi, nettement post¬ 
médiane, r d = 2,5; la largeur au niveau de la dent égale environ les 3/4 de la largeur à 
la base; marge prédentale rectiligne avec 3 tubercules basaux supérieurs arrondis et 
largement espacés l’un de l’autre; la marge inférieure montre près de la base du cerque 
3-4 saillies arrondies, puis 1 tubercule arrondi suivi de 3 autres équilatéraux aigus; le 
reste de la marge présente avant la dent 6-7 ondulations peu saillantes; la marge 
postdentale dessine un profond sinus pourvu de 6 denticules arrondis peu saillants. 

Cerque gauche; une forte dent à sommet aigu dirigé vers la base du 
cerque, nettement prémédiane, i\ z = 0,57; marge prédentale avec 2 tubercules arrondis 
largement séparés; marge postdentale régulièrement concave avec 2 rangées de den¬ 
ticules peu saillants; le proximal inférieur aigu, tous ceux qui lui font suite arrondis; 
ceux de la rangée supérieure ne sont que de simples ondulations. 

Chétotaxie: tous les phanères sont lisses, sauf, sur chaque cerque, un M 
latéral subantérieur pourvu de 6-8 barbules. 

Affinités 

Cette espèce est bien caractérisée par ses antennes, ses stemites 1 et 3 et ses 
cerques; elle se rapproche beaucoup de E. ombris Smith, espèce propre, elle aussi, à 
des biotopes humides et est bien distincte de E. hubbardi (Cook) par ses cerques et la 
poche piligère du stemite 3 du S. 
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